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CHAPITRE PREMIER

Lucifer passa le bras autour de moi. Ça me donnait l’impression d’être réconfortée par un parent, un parent que j’avais toujours voulu… Un père. L’air s’emplit d’une odeur de cannelle. Elle me rappelait tant Gabriel que les larmes qui restaient toujours sous la surface débordèrent.

Lucifer ne dit rien, se contentant de me tenir tandis que je pleurais. Au bout d’un long moment, j’eus le sentiment qu’il n’y avait plus de larmes à verser. Je levai la tête et vis que Lucifer m’observait avec beaucoup de compassion dans le regard.

— S’il y a bien une émotion humaine que je comprends vraiment, c’est le chagrin. J’ai perdu Evangeline et mes enfants il y a si longtemps, et je n’ai jamais cessé de les pleurer.

— La douleur ne disparaît pas, alors, dis-je d’une voix sourde.

— La douleur devient un peu moins vive, peut-être. À l’avenir, il se peut que tu t’aperçoives que certains jours tu ne penses pas à lui du tout, mais, quand tu le feras, ce sera comme un point sensible, une blessure qui n’a jamais guéri.

Je n’avais pas besoin que Lucifer me dise ça. Une partie de moi m’avait été enlevée pour toujours quand Gabriel était mort. On ne peut pas remplacer les parties manquantes de son cœur.

Lucifer me relâcha. Je me sentis de nouveau perdue et vide, à l’exception de la flamme de ma colère qui brûlait ardemment à la pensée d’Azazel. Jamais il ne pourrait s’enfuir assez loin.

— Cependant, tout n’est pas perdu. Gabriel continue de vivre au fond de toi, dit Lucifer.

— Oui, j’ai entendu tous les clichés possibles, soupirai-je.

Beezle et Samiel les lui avaient répétés jusqu’à la nausée.

— Non, je veux dire que Gabriel continue réellement de vivre au fond de toi. Là.

Il posa la main sur mon ventre, et je levai la tête, sous le choc.

Au plus profond de moi, je le sentis.

Un battement d’ailes minuscules.

Un enfant. L’enfant de Gabriel. L’espace d’un instant, l’émerveillement tempéra mon chagrin.

— Mon descendant, dit Lucifer.

Il y avait quelque chose de si possessif dans sa voix et dans l’expression de son visage que je m’écartai de lui en couvrant mon ventre de mes mains.

— C’est donc pour ça que tu voulais que j’épouse Gabriel, m’emportai-je. Pour que je puisse faire partie de ton programme de reproduction surnaturel ?

— Quelle formule… indélicate.

— Ça n’en est pas moins vrai.

Lucifer ne prit pas la peine de le reconnaître. À la place, il déclara :

— Gabriel et toi êtes des êtres puissants nés de ma lignée. Il ne fait aucun doute que votre enfant sera magnifique.

— Tu ne peux pas l’avoir, dis-je sur un ton passionné. C’est le mien.

Le mien, et celui de Gabriel.

Lucifer me prit par les épaules et m’embrassa sur le front. Je restai parfaitement immobile, les poings serrés le long du corps, jusqu’à ce qu’il me relâche.

— Prends garde, ma chère. Chaque fois que tu cherches à me contrarier, tu ne fais qu’être davantage happée dans mon orbite.

Il descendit les marches de mon perron et s’éloigna sur le trottoir enneigé. Je le suivis des yeux jusqu’à le perdre de vue tandis que ses mots résonnaient dans ma tête.

« Chaque fois que tu cherches à me contrarier, tu ne fais qu’être davantage happée dans mon orbite. »

C’était vrai que je n’avais pas encore réussi à battre Lucifer à son propre jeu. C’était vrai aussi que, quand je m’y essayais, quelque chose d’horrible se passait, comme être nommée Chien de Chasse.

Mais je n’allais pas laisser Lucifer se servir de mon enfant pour asseoir sa domination totale sur le monde. Je ne laisserai pas Lucifer me prendre la dernière parcelle qui me restait de Gabriel.

Gabriel.

Je sentis que je me voûtais tandis que la lassitude qui m’était familière s’abattait sur moi. J’avais envie de dormir, ce qui était à peu près tout ce que j’avais eu envie de faire depuis qu’Azazel avait tué Gabriel sous mes yeux.

Je retournai à l’intérieur, fermai à clé la porte d’entrée et gravis l’escalier jusqu’à mon appartement. Je ne vis Beezle et Samiel nulle part, ce qui signifiait qu’ils étaient sans doute en train de regarder un film dans l’appartement de Samiel au rez-de-chaussée.

Je retirai le manteau que Lucifer m’avait donné. L’espace d’une demi-seconde, j’envisageai de le plier et de le jeter à la poubelle, mais les considérations pratiques l’emportèrent. Mes deux manteaux avaient été détruits au cours de divers combats contre des monstres, et j’étais trop à sec pour pouvoir m’en payer un nouveau. Même dans mes bons jours, je n’aurais pas pu acheter un manteau de cette qualité.

Je le suspendis soigneusement à côté de la porte du fond et m’engageai dans le couloir qui menait à la cuisine. L’idée de faire une sieste avait soudain perdu de son attrait. Je n’avais pas envie d’aller au lit et de rester éveillée en pensant à Gabriel ou à la façon d’empêcher Lucifer de me prendre mon bébé.

Mon bébé.

Comment étais-je censée élever un bébé ? J’étais entourée d’ennemis qui cherchaient régulièrement à me tuer. Si j’étais toujours vivante et n’avais pas encore succombé à mes blessures, ce n’était que parce que Gabriel avait été là pour me soigner.

Et maintenant il n’était plus là. Et j’étais revenue à la case départ, celle que je tentais sans arrêt de fuir mais où je finissais toujours par me retrouver.

L’épée d’Azazel qui transperçait la poitrine de Gabriel. Gabriel qui s’écroulait au sol.

J’étais à genoux, les bras serrés autour de mon corps, et j’essayais de mettre fin à la douleur qui ne m’avait jamais quittée, au chagrin qui planait comme un nuage au-dessus de moi.

J’appuyai la joue contre le carrelage froid et fermai les yeux, espérant ne pas rêver du sang de Gabriel dans la neige.

 

La sensation d’une petite main de gargouille qui me tapotait la joue avec insistance me réveilla.

— Maddy, debout, dit Beezle.

J’avais l’impression d’avoir les paupières collées. Ma poitrine était douloureuse comme si j’étais à bout de souffle après avoir couru sur une longue distance.

Je n’ouvris pas les yeux, et je ne m’assis pas.

— Va-t’en, Beezle.

— Il faut que tu manges quelque chose.

— Ça ne me fera pas de mal de perdre quelques kilos, marmonnai-je.

— Non, mais ça fera du mal à ton bébé.

J’ouvris les yeux. Il faisait noir dans la cuisine. De la lumière qui venait du réverbère dans la ruelle derrière mon immeuble filtrait par la fenêtre du fond. Beezle était assis par terre devant mon visage, les sourcils froncés.

— Comment sais-tu pour le bébé ?

J’avais la voix rauque, comme rouillée.

— Les gargouilles peuvent voir la vraie nature des choses, dit-il avec douceur. Je le sais depuis le lendemain matin de ta nuit de noces.

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? dis-je en m’asseyant lentement.

J’étais fatiguée jusqu’à la moelle.

Beezle haussa les épaules.

— Tu avais assez de préoccupations comme ça. Et puis je me suis dit que tu ne tarderais pas à l’apprendre de la bouche de…

Il laissa sa phrase en suspens.

— Gabriel, complétai-je. Oui, je suppose qu’il devait être au courant.

J’avais du mal à savoir ce que je ressentais à ce sujet. Gabriel avait sans doute compris tout de suite que j’étais enceinte, comme Lucifer. Mais il ne me l’avait pas dit.

— Les déchus le sauront-ils tous dès qu’ils me verront ? demandai-je.

Beezle secoua la tête.

— Ils peuvent sentir les enfants de leur propre lignée. Lucifer est particulièrement sensible à la présence d’enfants de son sang. Evangeline n’aurait jamais réussi à lui cacher ses enfants sans l’aide de Michael.

Evangeline, mon ancêtre cinglée par laquelle tout avait commencé lorsqu’elle était tombée amoureuse de Lucifer des millénaires plus tôt. Elle avait été enlevée par les ennemis de Lucifer alors qu’elle était enceinte de ses enfants. L’archange Michael l’avait trouvée et l’avait convaincue qu’il pouvait protéger les jumeaux des ennemis de son amant. Michael avait si bien dissimulé la présence de Lucifer que l’Étoile du matin n’avait jamais trouvé les enfants d’Evangeline, ni les descendants de ces enfants. Jusqu’à ce qu’il me trouve, moi, la fille de Katherine Black, dernière descendante directe de la lignée d’Evangeline.

Il avait d’autres enfants, bien sûr. J’ignorais combien. Deux de ses fils avaient été des monstres fous furieux, et ils avaient tous les deux essayé de me tuer. Je n’avais pas tellement hâte de rencontrer le reste de la progéniture de Lucifer.

— Azazel aurait dû savoir que j’étais enceinte, non ? demandai-je. Je suis de sa lignée aussi.

— S’il savait, ça n’aurait pu que le rendre encore plus furieux qu’il l’était déjà au sujet de ton mariage, affirma Beezle. Ça ne lui a jamais plu que tu sois incapable de rentrer dans le rang.

— Ça ne m’intéressait guère d’être un bon petit soldat pour un père qui ne s’est jamais comporté comme tel, rétorquai-je sèchement.

— Et ce n’est pas la peine de te mettre en colère contre moi pour ça, dit Beezle sur un ton posé. Je suis de ton côté.

Je me frottai le front à l’endroit où une migraine commençait à poindre.

— Je suis désolée, Beezle. C’est juste que… je ne sais pas quoi faire.

— Au sujet de quoi ?

— De tout. J’ai juste envie de dormir et de ne jamais me réveiller. Je n’ai pas envie d’affronter une nouvelle journée. Je n’ai pas envie de me lever le matin en sachant que Gabriel n’est pas là.

Je m’étais remise à pleurer. C’était comme si je n’arrivais pas à m’arrêter.

— Et le bébé ?

Beezle avait l’air très grave.

— Il y a une partie de moi qui est heureuse, dis-je en m’essuyant le visage. Une petite partie. Mais j’ai surtout peur, parce que je sais que, si je vis assez longtemps pour donner naissance à cet enfant, il sera une cible jusqu’à la fin de sa vie. Tous les ennemis que compte Lucifer en auront après ce bébé.

Quand je l’envisageais sous cet angle, mon futur m’accablait. Aurais-je un jour une relation normale avec cet enfant, ou devrais-je perpétuellement fuir et affronter de nouvelles menaces ?

— Il faut que tu garantisses un futur à ce bébé maintenant, dit Beezle. Tu ne peux pas attendre que les démons soient à ta porte. Tu dois trouver un moyen d’assurer sa protection.

Je le dévisageai.

— Es-tu en train de suggérer ce que je pense que tu suggères ?

— Fais un pacte avec Lucifer, répondit-il. Maintenant, tant que tu peux encore imposer tes propres termes.

— Je n’en reviens pas que tu me dises ça. Tu sais que je ne veux pas être un énième pion de Lucifer. Et puis il veut mettre la main sur le bébé. Je ne peux pas lui faire confiance.

— Non, tu ne peux pas lui faire confiance. Mais, si tu attends de ne plus avoir d’autre choix pour la sécurité du bébé, Lucifer te le fera payer plus cher que tu peux l’imaginer.

— Est-ce qu’il fallait que tu m’annonces ça aujourd’hui ? dis-je avec lassitude. J’ai déjà assez de sujets d’inquiétude comme ça, non ?

— Tes problèmes ne vont pas s’en aller juste parce que tu as envie de te mettre un oreiller sur la tête et de faire comme s’ils n’étaient pas là.

— Tu n’as pas besoin de me dire ça, répondis-je, la mine sombre. Quoi que je fasse, mes problèmes n’ont jamais l’air de s’en aller. Ils ne font que grandir et se multiplier comme des gremlins.

Nous restâmes tous les deux assis en silence quelques instants à méditer sur la triste vérité de cette déclaration. Chaque fois que j’essayais de me dépêtrer des déchus, j’écopais de plus d’ennemis et de complications qu’avant.

La subtilité, ce n’est pas mon fort. La politique requiert du doigté. Ces qualités sont la marque de fabrique des déchus. Je suis plutôt le genre de fille à tout détruire et réduire en cendres.

Je me relevai, et Beezle voleta jusqu’au plan de travail de la cuisine. Je me tins là un moment, perdue.

— Manger, me rappela Beezle.

— Oui, manger.

J’ouvris la porte du réfrigérateur et regardai à l’intérieur. Il n’y avait absolument rien dedans… même pas un pot de mayonnaise.

— C’était quand, la dernière fois que j’ai fait des courses ? me demandai-je.

— Le jour où Gabriel et toi avez suivi le fantôme d’Amarantha jusqu’au parc.

— Ça, c’était il y a… un bon moment, dis-je après avoir échoué à compter à rebours. Je suppose qu’il faut que j’aille au supermarché.

— Et je vais venir avec toi.

— D’accord, marmonnai-je.

— Quoi ? Pas de protestations ? Pas de pique au sujet de mon statut de gardien du foyer ? demanda Beezle.

— Tu peux venir si tu veux, dis-je avec lassitude.

Il ne me venait aucune pique à l’esprit. J’avais juste envie de me débarrasser de cette tâche afin de pouvoir manger quelque chose et retourner me coucher.

Je descendis le couloir en traînant les pieds, enfilai mes bottes et mon manteau, fourrai de l’argent dans ma poche.

— Tu viens ? demandai-je en me retournant vers Beezle.

Il resta dans le couloir, suspendu dans les airs, à m’observer avec une expression indéfinissable.

— Tu ne peux pas continuer à vivre dans le brouillard comme ça indéfiniment.

— Je sais, dis-je à voix basse.

Oui, je le savais. Tôt ou tard, le monde viendrait frapper à ma porte. Tôt ou tard, un ennemi apparaîtrait, une nouvelle menace se manifesterait, et j’allais devoir me secouer et m’en occuper. Mais pas maintenant. Pas encore.

— Allons-y.

Beezle se posa sur mon épaule, et nous passâmes la porte sans ajouter un mot.

 

Beezle profita de mon absence totale d’énergie pour me convaincre que nous avions besoin de beaucoup de cochonneries qu’aucun de nous deux n’était censé manger. Comme j’étais trop fatiguée pour discuter, je me contentai d’acheter tout ce qu’il pointait du doigt, payai et rentrai péniblement à la maison.

Tête baissée, je regardais mes bottes s’enfoncer dans la neige sans penser à rien de particulier, à part dormir encore.

Nous avions presque atteint le perron devant l’immeuble lorsque Beezle me tapota l’épaule.

— Maddy, dit-il sur un ton pressant.

Je levai la tête. Une figure se dressait parmi les ombres sur le perron. Quelqu’un de grand, vêtu d’un pardessus…

— Gabriel ? lançai-je, le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine.

— Non, dit l’individu, et il s’avança dans la lumière.

C’était Nathaniel.

— Toi, lâchai-je d’une voix rageuse.

Je laissai tomber les sacs de courses dans la neige et gravis les marches au pas de charge. Nathaniel leva les bras en l’air et recula, mais il était trop lent et j’étais trop en colère.

Je lui envoyai mon épaule dans le ventre, et l’entendis expirer brusquement lorsque je lui coupai le souffle. Je le plaquai au sol sur le perron en m’agenouillant, une jambe de chaque côté de son torse, et lui donnai un coup de poing dans la figure.

— Toi, répétai-je.

Un voile de brouillard rouge devant les yeux, je ne voyais que le visage de Nathaniel.

Je le sentais se débattre et essayer de me repousser, mais je maintenais fermement ses bras le long de son corps. Il aurait dû être capable de me bouger de là. Il était un ange, et je n’étais qu’une sang-mêlé. Mais j’avais une force que je n’avais jamais eue auparavant, une force nourrie par ma fureur et mon sentiment de trahison.

Je refermai les mains sur sa gorge et serrai de toutes mes forces. Je pressai l’accordéon fragile de sa trachée, avide de la réduire en bouillie, de le tuer une bonne fois pour toutes.

— Maddy ! cria Beezle, mais sa voix me semblait lointaine. Maddy, tu vas le tuer !

— Oui, chuchotai-je, et, lorsque je regardai le visage de Nathaniel qui virait au violet, je vis le sourire malveillant d’Azazel lorsqu’il avait planté son épée dans le cœur de Gabriel.

Nathaniel se cabra violemment pour tenter de nouveau de me renverser, les yeux écarquillés et l’air désespéré.

Une autre paire de mains couvrit les miennes, et, avec une force surnaturelle, détacha mes doigts de la gorge de Nathaniel.

— Non ! dis-je en griffant la gorge de ce dernier jusqu’au sang pour essayer de retrouver ma prise.

Les bras de la même personne m’entourèrent, m’arrachèrent de Nathaniel et m’éloignèrent tandis que je donnais des coups de pied et criais comme une folle.

— Samiel, non ! hurlai-je. Repose-moi ! Laisse-moi !

Je sentis Samiel secouer la tête derrière moi. Il resserra son étreinte. Beezle se posta devant moi en voletant. Nathaniel toussait, le souffle coupé.

— Maddy, il faut que tu te calmes, dit Beezle.

— Non, je ne me calmerai pas ! criai-je. Je veux qu’il meure !

— Il n’a pas tué Gabriel. Il n’est pas Azazel.

— Non, crachai-je. Il est son homme de main. Il a vendu les souvenirs de gens à des vampires. Il a vendu les souvenirs d’enfants ! Il savait qu’Azazel projetait de se rebeller contre Lucifer. Et il a essayé de me tuer la dernière fois qu’on l’a vu… tu te souviens ?

— C’est un cafard, je te l’accorde. Mais si tu le tues comme ça jamais tu ne te le pardonneras.

— J’ai déjà tué un paquet de monde, dis-je sur un ton amer.

Ramuell. Baraqiel. Amarantha.

— Pour te défendre, ou défendre quelqu’un d’autre, souligna Beezle. Pas comme ça. Tu n’es pas une tueuse sans pitié.

Je songeai de nouveau à Azazel.

— Si, je le suis.

J’étais capable de tuer Azazel sans une once de pitié ni de remords, et j’allais le faire.

Nathaniel se releva en se frottant la gorge. Sa vue me rendit de nouveau furieuse.

— Tu as intérêt à courir, dis-je en me débattant dans les bras de Samiel. Parce que, quand je serai libre, je vais finir ce que j’ai commencé.

— Je ne m’enfuirai pas, répondit-il. Je suis venu te parler.

— Je ne suis pas sûr que ce soit le meilleur moment, lui dit Beezle. Elle n’a pas l’air très… raisonnable, là.

— Ne parle pas de moi comme si je n’étais pas là. Je ne suis pas une enfant.

— Alors cesse de te comporter comme telle, répliqua Nathaniel.

Je le regardai, les yeux étrécis.

— Tu n’arranges pas ton cas, là, mon pote. Pourquoi es-tu venu ici ?

— Je te l’ai dit, pour te parler.

Son calme me mettait encore plus en colère, ce qui était difficile à concevoir. Il y avait un puits de rage au fond de moi que j’avais à peine exploité. Le chagrin avait si bien embrumé mon esprit que j’avais oublié à quel point j’étais furieuse, jusqu’à ce que je voie Nathaniel.

— Comment peux-tu te tenir là comme ça, plus arrogant que jamais ? Comment peux-tu te tenir là et prétendre ne rien avoir fait de mal ? demandai-je.

— Parce que j’ai parlé au seigneur Lucifer et que j’ai expié ma faute.

Je me figeai et restai sans voix, sous le choc.

— Tu… Quoi ? Tu as parlé à Lucifer et il ne t’a pas foudroyé sur place ? Tu as participé à la rébellion d’Azazel !

— Je n’avais pas d’autre choix, assena Nathaniel sur un ton glacial. Azazel était mon maître, le seigneur de ma cour. Je dois faire ce qu’on m’ordonne.

— C’est bien arrangeant, ce ramassis de foutaises, dis-je. Tu avais le choix. Tu aurais pu décider d’aller trouver Lucifer quand tu savais déjà pour la rébellion. Tu aurais pu sauver les vies des gens qui ont été tués avant que tu aspires leurs souvenirs. Il y a une centaine de choses que tu aurais pu faire différemment, et, en fin de compte, tu as choisi de faire exactement ce qui t’était demandé même si tu savais que c’était mal.

— Si j’avais défié Azazel, je l’aurais payé de ma vie.

Il y avait un accent de colère dans la voix de Nathaniel.

— Tu as donc fait passer ta peau de vaurien avant les vies d’innocents, dis-je, laissant mon mépris transparaître sur mon visage.

— En dépit de mes actions passées…, commença-t-il.

— Tes actions passées sont toujours d’actualité.

— Veux-tu bien me laisser finir une phrase ? s’emporta Nathaniel.

J’avais enfin fissuré sa façade de glace. Youpi.

— Non, crachai-je. Tu ne mérites aucune courtoisie de ma part.

— C’est vrai que, la dernière fois que tu l’as vue, tu l’as traitée de « garce de l’enfer », fit remarquer Beezle.

— Le seigneur Lucifer a entendu mon plaidoyer et a accepté que je fasse partie de sa cour, affirma Nathaniel.

— Ce que tu veux dire, c’est que le plan d’Azazel ne s’est pas déroulé comme il l’avait prévu, qu’il t’a abandonné, et que tu as donc été contraint d’aller ramper devant quelqu’un d’autre.

— Tu ne m’as jamais respecté, dit Nathaniel, dont les yeux lançaient des éclairs de fureur à la lumière des réverbères.

— Non, en effet. Je ne vois pas pourquoi j’aurais dû.

— Tu étais ma promise.

— Ne recommence pas avec ces fiançailles ridicules, dis-je entre mes dents.

— Ce n’était pas ridicule pour moi. Quand Azazel m’a dit que tu avais épousé le vassal…

Il avait soudain l’air perdu, vulnérable comme je ne l’avais encore jamais vu. Mais sa façon de mentionner mon mari en l’appelant « le vassal » raviva ma colère.

— Voilà pourquoi je ne pourrais jamais te respecter. Parce que tu t’accroches à l’idée ridicule que tu valais mieux que Gabriel.

— C’était le cas, dit Nathaniel. Tu étais la seule à ne pas comprendre quelle infamie c’était que tu épouses un tel être.

Je croyais avoir atteint le summum de la fureur, mais, apparemment, je me trompais.

— Fiche le camp de mon perron. Quitte cette ville et ne reviens jamais.

— Ce sera extrêmement difficile, dit Nathaniel, chaque mot imprégné de givre, étant donné que le seigneur Lucifer m’a chargé de te protéger en guise de pénitence.

— Non, dis-je en poussant les bras de Samiel pour qu’il me lâche. Non.

Samiel resserra son étreinte, et je me retournai vers lui. Il pencha la tête de côté, et, du regard, me demanda s’il pouvait me faire confiance.

— Je ne l’attaquerai pas. Promis.

Samiel n’avait pas l’air d’en être sûr.

— Je ne l’attaquerai pas, répétai-je, et il me libéra.

Je me dirigeai vers Nathaniel, qui recula d’un demi-pas. Bien. Il avait intérêt à avoir peur de moi.

— Maintenant, écoute-moi bien, dis-je à voix basse. Je me moque de ce que dit Lucifer. Jamais je ne me soumettrai à ça.

— Le seigneur Lucifer a dit que je dois te protéger, protesta Nathaniel, tendu. Cela, je le ferai.

— Et, dès que ta vie sera menacée, tu t’enfuiras la queue entre les jambes. Je suis capable de me défendre toute seule, et ça devrait être on ne peut plus clair maintenant, déclarai-je en posant un regard insistant sur sa gorge encore meurtrie.

Vu la vitesse à laquelle les anges se rétablissent, j’avais dû lui infliger de sacrés dégâts pour que les marques soient encore visibles.

— Tu ne peux pas rejeter un ordre du seigneur Lucifer, s’entêta Nathaniel, et il y avait une pointe de désespoir dans sa voix.

J’avais le sentiment que beaucoup de choses dépendaient de sa capacité à obtenir de moi que je coopère. Dommage.

— Je vais me gêner, dis-je, et j’entrai dans la maison.



CHAPITRE 2

— Madeline ! s’écria Nathaniel.

Je claquai la porte du vestibule derrière moi et déverrouillai celle de mon appartement. Beezle et Samiel ne m’avaient pas suivie à l’intérieur. Je me demandais ce qu’ils faisaient.

Je me demandais ce que projetait Lucifer, cette fois.

J’accrochai mon manteau, retirai mes bottes et m’aperçus que j’avais laissé les courses dehors dans la neige. Au bout d’une seconde, Samiel et Beezle entrèrent. Samiel porta les sacs de courses à la cuisine en me tapotant l’épaule au passage.

Je regardai Beezle.

— Que manigance Lucifer ?

Beezle haussa les épaules.

— Il ne m’appartient pas de comprendre les voies de l’Étoile du matin.

— Il savait forcément que je n’accepterais pas Nathaniel. Pourquoi l’avoir envoyé ici ?

— Lucifer doit penser à l’enfant. Il veut que le bébé soit protégé.

Je jetai à Beezle un regard incrédule.

— Et tu penses que Lucifer s’est dit que Nathaniel était le choix idéal pour protéger un enfant qu’il méprisera sans doute à cause de ses origines ?

Beezle secoua lentement la tête tandis que les effluves de quelque chose qui cuisait s’échappaient de la cuisine. Samiel commençait à être plutôt doué pour transformer une quantité réduite d’ingrédients en plat délicieux.

— Non, je pense que Lucifer t’a présenté une option rebutante qu’il sait que tu refuseras d’entrée de jeu de façon à pouvoir ensuite t’envoyer la personne qu’il veut vraiment qu’il y ait ici.

Je hochai la tête. Ça se tenait. C’était exactement comme ça que Lucifer fonctionnait.

— Et sa clémence vis-à-vis de Nathaniel dépend sans aucun doute de sa capacité à obtenir de moi que je coopère, dis-je.

— Raison pour laquelle Nathaniel est toujours sur le perron, ajouta Beezle. Il a dit qu’il dormirait là s’il le faut.

Je songeai à appeler les flics pour le déloger, mais Nathaniel ne ferait que revenir inlassablement jusqu’à obtenir gain de cause. Je ne croyais pas un seul instant qu’il se souciait de moi. Je savais sans l’ombre d’un doute qu’il tenait à garder toutes les parties de son corps à leur place, ce qui signifiait qu’il ne s’arrêterait devant rien pour donner satisfaction à Lucifer.

Très bien. Il pouvait rester sur le perron si ça lui chantait. J’espérais qu’il mourrait de froid.

— Tu devrais peut-être envisager d’accepter Nathaniel, dit pensivement Beezle.

Je le dévisageai.

— C’est la deuxième chose insensée que tu me dis ce soir. D’abord que je dois conclure un pacte avec Lucifer, et maintenant que je suis censée accepter Nathaniel ?

— Réfléchis, insista Beezle. Tu aurais un avantage avec Nathaniel. Tu pourrais te servir de lui pour découvrir ce que mijote Lucifer. En plus, tu prendrais clairement l’Étoile du matin de court si tu acceptais un garde du corps qu’il est certain que tu vas refuser.

— Nathaniel est un tueur, répliquai-je sur un ton passionné.

— Toi aussi.

— Je n’ai pas tué d’innocents. Et je n’essaie pas de justifier mes actes en disant que j’étais sous les ordres d’un autre.

— Nathaniel n’y peut rien, dit Beezle en secouant la tête. C’est une chose que tu n’as jamais comprise au sujet de Gabriel non plus. Tu ne t’es jamais soumise à l’autorité de qui que ce soit… qu’il s’agisse de ta mère, de moi, de tes supérieurs à l’Agence, de tes professeurs à l’école. Tu es née avec l’esprit de contradiction.

— Tu dis ça comme si c’était une mauvaise chose. Je suis une libre-penseuse.

— Ou, selon le point de vue, une tête de mule, mais ce n’est pas la question. La question, c’est que tu n’as jamais compris pourquoi les anges ne contredisent pas leur maître, pourquoi ils suivent des ordres qui te paraîtraient insensés. C’est parce que le respect de la hiérarchie leur a été inculqué dès la naissance. Ils ont appris à ne rien contester, à faire ce qu’on leur dit même s’il s’agit de quelque chose qu’un humain jugerait moralement répréhensible.

— On leur a donc lavé le cerveau ? dis-je, sceptique.

Beezle soupira.

— Non. Vois-les comme les soldats d’une armée. Un soldat peut douter du bien-fondé de l’ordre d’un commandant, mais il n’empêche que ce soldat fera ce que son commandant demande. Parce qu’il est fait ainsi. C’est ainsi qu’on lui a appris à se comporter, parce qu’une armée n’est pas constituée d’une seule personne. Sa force vient de la somme des éléments qui la composent.

— Les anges ont donc tous appris à faire ce qu’on leur dit parce qu’il est crucial que chaque cour préserve les fondements de son pouvoir.

— Oui, répondit Beezle. C’est aussi pour ça qu’une rébellion ne part jamais de la base. La plupart des castes inférieures ne pourraient jamais concevoir de s’opposer à Lucifer. Mais Azazel et Focalor sont tous deux des Grigori. Ils ont leurs propres cours. Ils ont l’habitude de ne répondre qu’à Lucifer, et, ces dernières années, il semble leur avoir accordé plus de liberté.

— Mais pourquoi ? Tu m’as dit une fois que Lucifer ferait n’importe quoi pour maintenir la base de son pouvoir. Et Gabriel a dit qu’il pensait que Lucifer détenait assez de pouvoir pour exercer sa domination sur toutes choses.

— Je suis à peu près certain que c’est le cas, répondit Beezle.

— En ce cas, pourquoi relâcher son emprise ? demandai-je.

— Pour voir ce qui se passerait. Pour voir qui lui est réellement loyal.

Je grimaçai. L’idée que Lucifer laisserait s’envenimer une rébellion rien que pour pouvoir observer le déroulement du jeu me déplaisait vraiment. Ça me perturbait aussi que Nathaniel puisse ne pas être totalement responsable du rôle qu’il avait joué dans le trafic des souvenirs. Il n’était pas blanc comme neige, loin de là, mais il aurait apparemment été difficile pour lui de désobéir à Azazel.

Il avait essayé de me tuer à la cour d’Azazel. Mais il nous avait aussi aidés à sauver les louveteaux de Wade.

Je secouai la tête. Je ne savais pas quoi faire au sujet de Nathaniel pour l’instant. Démêler le bien du mal semblait trop compliqué, et ça m’inquiétait. Ces nuances de gris provenaient de Lucifer.

Samiel entra dans la salle à manger en portant un plateau chargé de nourriture. Il posa trois bols sur la table.

— Miam, du chili ! s’exclama Beezle en se jetant sur sa portion.

— Sers-toi d’une cuillère, dis-je avant qu’il plonge la tête la première dans le bol. Tu n’es pas un cochon devant son auge.

Beezle marmonna quelque chose dans sa barbe, contrarié, mais il se percha au bord du bol en serrant une cuillère dans son poing. Il fourra du chili dans son bec avec la rapidité et la délicatesse d’un bambin qui commençait à peine à se servir de couverts. De la nourriture coula de sa bouche sur son ventre.

— Ne le regarde pas, dit Samiel en langue des signes. Ça va te couper l’appétit.

— J’évite de le regarder, en général, répondis-je.

Samiel retourna dans la cuisine et revint avec une assiette de pain de maïs et trois verres de lait. Il me fit signe de m’asseoir en face de lui, l’air excessivement fier de lui-même.

— Ça a l’air top, commentai-je.

Je me demandai où il avait trouvé tous ces ingrédients dans ma cuisine très vide. Étant à peu près certaine de ne pas avoir acheté tout ça avec Beezle, je lui posai la question.

— J’avais la plupart des choses en bas, dit-il en langue des signes, s’interrompant entre chaque bouchée.

Son bol était déjà presque vide, alors que j’avais à peine goûté au contenu du mien. Samiel mange comme un adolescent qui ne sait pas trop d’où viendra son prochain repas.

— Mais où as-tu eu l’argent pour les courses ? m’interrogeai-je tout haut.

— Lucifer me l’a donné.

Je haussai le sourcil.

— Il sait que je ne travaille pas, et il s’inquiétait pour toi parce qu’il sait que tu comptes sur le loyer de l’appartement.

— Ouais, je suis sûre qu’il s’inquiétait, marmonnai-je dans mon chili pour que Samiel ne puisse pas lire sur mes lèvres.

Partout où je regardais, Lucifer était là à m’emmêler dans sa toile d’araignée. Je savais que Samiel m’était loyal, mais je savais aussi que Lucifer était très doué pour embrouiller les choses simples.

Si Samiel continuait d’accepter une allocation de Lucifer, un jour prochain, l’Étoile du matin viendrait peut-être lui réclamer une faveur. Et Samiel penserait peut-être que rendre un petit service à l’ange qui lui avait tant donné c’était peu cher payer. Puis Lucifer demanderait autre chose, puis d’autres encore, jusqu’à ce que Samiel se retrouve pieds et poings liés.

— Tu ne manges pas ? demanda Beezle, brisant ma rêverie.

Je lui jetai un coup d’œil, et le regrettai. Il était couvert de chili des cornes jusqu’aux griffes, et était occupé à fourrer du pain de maïs dans son bec. Des miettes de pain fusaient partout tandis qu’il mâchait. Je me couvris les yeux.

— Je ne sais pas pourquoi, mais on dirait que j’ai perdu l’appétit, dis-je d’une voix forte.

— Ça en fait plus pour moi, se réjouit Beezle.

Samiel détacha mes mains de mon visage pour que je puisse le regarder.

— Il faut que tu manges, dit-il.

— Tu sais pour le bébé, toi aussi ?

Il hocha la tête, l’air chagrin.

— Beezle m’a dit.

— Écoute, Samiel, poursuivis-je en langue des signes. Est-ce que tu veux travailler ?

Il parut hésitant.

— Oui, mais Lucifer a dit que je ne réussirais pas à décrocher un boulot normal, parce que je ne peux pas cacher mes ailes comme toi.

— C’est sympa de sa part d’avoir pensé à tout, marmonnai-je pour moi-même, puis je regardai Samiel et repris la parole. Tu pourrais travailler à l’Agence. Il y a beaucoup de créatures surnaturelles qui travaillent pour nous sans être des Agents.

— Mais je croyais que tu n’étais pas payée ?

— Moi, non. Les Agents ne le sont pas, car la collecte des âmes est un « devoir sacré », dis-je en faisant des guillemets avec les doigts. Mais les assistants et les membres de la direction touchent des salaires réguliers. Ne me demande pas d’où viennent les fonds de l’Agence, en revanche. Ça, apparemment, il n’y a que ceux qui doivent le savoir qui le savent.

— Tu penses vraiment que je pourrais travailler là-bas ?

Samiel avait l’air dubitatif.

— Bien sûr. J’en parlerai à J.B.

En disant ça, il me vint à l’esprit que je n’avais collecté aucune âme depuis deux jours, et je me demandai si j’avais négligé mon devoir sacré pendant que j’errais dans un brouillard de dépression.

— Avant que tu te mettes à paniquer, dit Beezle, qui avait lu dans mes pensées, il faut que tu saches que J.B. a appelé il y a quelques jours et a dit qu’il réassignait toutes tes collectes de la semaine prochaine.

— Tu crois que tu pourrais me transmettre mes messages en temps et en heure ? ou, mieux encore, ne décroche pas le téléphone du tout et laisse le répondeur remplir l’office pour lequel il a été créé.

— Quoi ? Tu as reçu le message, là.

— Ce n’est pas la question, commençai-je avant de laisser ma phrase en suspens.

Le serpent tatoué sur ma paume droite me picotait. Je me levai. J’avais appris à écouter la marque de Lucifer.

— Quel est le problème ? demanda Samiel.

— Un danger imminent. Reste dans la maison, intimai-je à Beezle.

J’enfilai mes bottes à la hâte, saisis mon épée et me précipitai dans l’escalier, vêtue uniquement de mon jean et de mon pull. Samiel me suivit.

J’ouvris à la volée la porte en bas des marches. Par la vitre de la porte extérieure, je voyais la silhouette de Nathaniel se détacher dans la lumière du réverbère. Je sortis sur le perron à côté de lui, l’épée de Lucifer dans la main droite.

Il semblait être sur le qui-vive. Samiel se plaça de l’autre côté, les poings serrés.

— Quelque chose ne va pas, dis-je.

— Je le sens aussi, répondit Nathaniel.

Il n’y avait aucun mouvement dans la rue. Je n’étais pas sûre de l’heure qu’il était avec l’obscurité qui venait si tôt en hiver, mais la plupart des gens avaient l’air de s’être cloîtrés chez eux pour la nuit. Tant mieux. Ça réduisait les risques de dommages collatéraux.

Je sentais une odeur de feu de bois, et de légers relents de gaz d’échappement. L’air froid me mordait la peau. Je serrai l’épée plus fort.

On aurait soudain dit que la nuit était devenue plus noire, comme si on éteignait les étoiles. Je peinais à respirer, car l’air semblait aussi épais et lourd que du goudron. La nuit m’étouffait, me suffoquait. Tout autour de nous, les lumières dans les maisons de mes voisins s’évanouirent, comme si les humains normaux sentaient la présence de ces ténèbres insidieuses et voulaient éviter d’attirer leur attention.

Je chancelai par manque d’air, et Nathaniel me rattrapa par les épaules pour me maintenir debout.

— Dieux tout-puissants, chuchota-t-il, et il y avait un mélange de stupeur et de crainte dans sa voix. C’est un Grimm.

— Un quoi ? dis-je tandis que j’essayais de trouver de l’air dans la noirceur omniprésente.

Je me secouai pour qu’il me lâche, et me redressai autant que je le pouvais avec l’air qui me compressait.

— Une créature de Faerie. Personne n’a vu de Grimm depuis des centaines d’années. Je croyais qu’ils étaient des légendes.

« Faerie » ? songeai-je, puis le tentacule jaillit de la chape de ténèbres. Il s’enroula autour de la cheville de Samiel, qui émit un grognement lorsqu’il s’écroula par terre et chercha à se raccrocher au perron. La créature tira violemment sur sa proie alors que je m’écriais :

— Samiel !

Je laissai tomber l’épée et me ruai vers ses mains. Le bout de ses doigts effleura les miens. Je vis la panique sur son visage, puis il disparut dans la nuit.

— Non ! criai-je.

Nathaniel me releva sans ménagement et me mit l’épée de force dans la main.

— Ne lâche pas ton arme, siffla-t-il. Est-ce que tu veux rester en vie ?

— Samiel.

Je ne pouvais pas perdre Samiel aussi.

— Concentre-toi, dit Nathaniel. Si tu veux récupérer Samiel, tu dois vaincre cette créature.

Si Samiel est toujours vivant, songeai-je.

Il se pouvait qu’il soit déjà mort.

La nuit paraissait nous observer, prendre notre mesure. Nathaniel avait raison. Je ne pouvais pas me permettre de craquer maintenant. Nathaniel murmura quelque chose à côté de moi, et une boule brillante de flammes orange apparut. Il la lança dans les ténèbres, qui l’engloutirent tout entière. Les flammes n’illuminèrent rien sur leur trajectoire. La créature ne semblait pas avoir subi le moindre dégât. Le sortilège de Nathaniel avait été étouffé par la noirceur.

Je brandis l’épée devant moi, le cœur battant la chamade. La tension s’étirait, intolérable, tandis que la nuit se refermait sur nous. Rien ne se produisit. Mes paumes étaient moites sur la garde de l’épée, et une sueur froide coulait au creux de mes reins.

J’avais peur. Non, je n’avais pas peur. J’étais terrifiée. C’était comme si toutes les peurs du noir de mon enfance, des peurs que j’avais oubliées depuis longtemps, me revenaient d’un coup et me paralysaient.

Je me rappelais avoir été étendue dans mon lit, petite et effrayée, et avoir eu désespérément besoin d’aller aux toilettes mais avoir été incapable de bouger, incapable de rejeter les couvertures et de m’aventurer dans le couloir, car, si je quittais la sécurité de mon lit, le Méchant pourrait m’attraper, et il attendait juste derrière ma porte.

Le Méchant était un amalgame de tueurs de films d’horreur et de détraqués de légendes urbaines que j’avais entendu d’autres élèves de l’école raconter. Il avait le visage brûlé. Il boitait. Sa main gauche avait été remplacée par un crochet dont il se servait pour vous attraper afin de pouvoir vous éventrer avec le couteau qu’il tenait dans la main droite.

J’étais toujours sûre qu’il m’attendait, que je pouvais entendre l’impatience dans son souffle rauque, et le bruit sourd de sa jambe qu’il traînait et qui annonçait son arrivée. Je restais allongée dans les ténèbres, les yeux grands ouverts tandis que je pleurais de terreur en silence, trop effrayée pour courir à la salle de bains, car si j’allais dans le couloir je mourrais.

— Madeline, chuchota Nathaniel, et il posa la main sur mon épaule.

Sans réfléchir, je balançai l’épée dans sa direction, prise dans le souvenir que j’avais depuis longtemps enterré. Seule sa rapidité surnaturelle lui évita de perdre la tête, mais je parvins à le couper juste sous l’oreille gauche. Le souffle court, terrorisée, je regardai le sang s’échapper de la plaie et goutter sur le perron.

Je remarquai alors qu’il ne faisait pas totalement noir, que j’arrivais à voir Nathaniel. Je voyais le sang qui s’écoulait le long de son cou. C’était comme s’il était faiblement illuminé de l’intérieur, et auréolé d’une douce lueur.

Je regardai ma main. Pas de halo lumineux, mais je parvenais tout juste à distinguer les contours de mes doigts dans la lumière que diffusait Nathaniel. Ça devait être un truc d’ange de sang pur. Celui de ma propre lignée était bien trop dilué par les gènes humains pour que j’aie une auréole.

— Madeline, répéta-t-il en se rapprochant de moi.

Par réflexe, je reculai d’un demi-pas, comme je le faisais toujours quand il envahissait mon espace personnel.

— Le Grimm est une créature qui se nourrit de la peur, dit-il à voix basse sur un ton pressant. Tu ne dois lui donner aucun carburant. Plus tu te laisses envahir par la terreur, plus tu t’exposes à son pouvoir.

Je me rendis compte que, pendant que je méditais sur les mystères de la lumière intérieure de Nathaniel, la peur oppressante et suffocante avait reculé. À présent que j’en reprenais conscience, elle revenait en force.

Mes mains tremblaient. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Je luttai pour m’extirper de la peur qui m’étranglait.

— Peut-on l’affronter ? demandai-je à Nathaniel.

— Je ne sais pas si on peut l’affronter au sens traditionnel du terme.

Il avait le visage blême et les traits tendus. Je me demandai brièvement ce qu’il craignait, quel croque-mitaine troublait son sommeil.

— Il a pris Samiel. J’ai vu son bras.

— Bras qui n’existe peut-être plus. Le Grimm est nébuleux, informe. C’est la peur qui le façonne.

— Tu veux dire qu’un bibendum Chamallow va débouler dans la rue ?

Nathaniel me regarda en fronçant les sourcils.

— Je ne comprends pas.

— Bien sûr que tu ne comprends pas.

Là encore, pendant que nous parlions, la peur semblait avoir diminué. Je raffermis ma prise sur mon épée et descendis l’escalier.

— Madeline, où vas-tu ? siffla Nathaniel.

— Il ne va rien se passer si on reste plantés sur le perron à se tordre les mains, dis-je.

Je sentais la noirceur m’envelopper, chercher à me comprimer. Je brandis l’épée devant moi à deux mains et interpellai les ténèbres.

— Je n’ai pas peur de toi. Rends-moi Samiel et retourne là d’où tu viens.

De la sueur me coula dans les yeux, et je l’essuyai avec ma manche. L’obscurité qui m’entourait parut devenir plus totale, plus étouffante.

— Je n’ai pas peur de toi, répétai-je, et je ne savais pas si c’était le monstre ou moi que j’essayais de convaincre.

— MENTEUSE.

La voix venait de partout et de nulle part. Elle semblait être dans mes oreilles, dans mes veines et dans mon cerveau, et s’infiltrait jusqu’au cœur de mon être, le petit endroit secret où mon moi primaire était caché.

Puis je l’entendis.

Le bruit sourd d’une jambe boiteuse.

Il surgit des ténèbres, le Méchant de mes cauchemars. Je restai paralysée un instant, et il m’attaqua avec son couteau de boucher. Je trébuchai en arrière au dernier moment, et la pointe du couteau, accrochant à peine le col de mon pull, érafla ma chair et fit couler le sang.

— Madeline ! s’écria Nathaniel.

Je l’entendis descendre les marches pour venir m’aider.

— NON, dirent les ténèbres.

Un tentacule jaillit de nouveau des ombres et s’empara de Nathaniel. J’entendis son cri de rage, mais j’étais incapable de me focaliser sur lui. Je ne voyais que le Méchant qui venait me chercher. Il balança son crochet vers moi, essayant de m’attraper d’une main tout en donnant des coups de couteau de l’autre. Une grimace de jubilation déformait son visage brûlé, et ses petits yeux bleus étaient cruels sous les plis de sa chair abîmée.

Je visai ses jambes avec l’épée, mais il fit un bond de côté avec une agilité surprenante pour un homme qui boitait. Je trébuchai en arrière, puis ma cheville heurta le bord d’une marche et je m’écroulai au sol. Mon épée m’échappa de la main.

Il fut sur moi en un instant, son couteau dirigé vers ma gorge. Je lui saisis les poignets lorsqu’il me tomba dessus, et j’eus un haut-le-cœur à l’odeur de son haleine, qui empestait le sang. Il était fort, bien plus fort qu’un humain ordinaire, mais je l’étais aussi. Le sang angélique qui courait dans mes veines me rendait juste un peu plus forte et rapide. Je le tins à distance, même si j’étais aveuglée par les larmes, certaine que la fin que j’avais toujours redoutée enfant était venue.

L’espace d’une seconde, d’un infime instant, je songeai que, s’il me tuait, je pourrais être avec Gabriel. À cette pensée, l’enfant qui était si petit au fond de moi qu’il était à peine une étincelle battit ses petites ailes de détresse.

Et soudain ma peur s’évanouit. Ce n’était pas de la bravade vis-à-vis du Grimm, mais la véritable disparition de la terreur.

— Non, dis-je, et un feu s’alluma dans mes veines.

Les poignets du Méchant se mirent à fumer à l’endroit où je les tenais. Il écarquilla les yeux, pris de doute. Puis il poussa un cri de douleur lorsque je projetai de la magie hors de mes mains et sous sa peau.

Il roula sur le trottoir, le corps illuminé de l’intérieur par le feu. Un nuage de fumée sombre se déversa hors de lui tandis qu’il hurlait.

Je me tins sur des jambes qui ne tremblaient plus, et fis face à la noirceur.

— Je n’ai pas peur de toi.

La nuit parut hésiter, prendre ma mesure une dernière fois. Puis elle me relâcha.

— UNE AUTRE FOIS, AGENTE.

Et la chape de ténèbres se dissipa soudain.
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